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	Luce soupira doucement. Appuyée contre la vitre fraîche de son salon, elle observait la grisaille urbaine. Les nuages déversaient d’abondants sanglots sur les trottoirs vides, glissant jusqu’au fleuve qui se remplissait d’innombrables plic ploc attristés. Leurs parcours en fluides sillons reflétaient seulement le gris environnant. Luce aurait aimé plus de couleurs et davantage de bonheurs ; il en manquait dans tous les cœurs, elle en était certaine. La pluie hoquetait le spleen permanent, cette absence habituelle, ce manque inavoué d’une fantaisie, d’autre chose que ce blême grisâtre. Luce secoua ses boucles blondes qui voilaient son regard et colla encore plus son nez contre le carreau. Son visage se déforma, elle n’en avait cure. Elle cherchait un endroit où trouver de la joie. Mais la ville pleurait encore. Le soleil n’était plus qu’une légende tant il avait déserté les lieux depuis longtemps. Ou peut-être l’avait-on chassé. Les mythes solaires étaient apparus pour raviver un semblant de chaleur. Cela n’avait pas ramené l’astre brûlant. Les arbres avaient perdu leur vert étincelant, l’eau semblait souillée tant elle ne brillait plus, et les maisons, malgré leurs architectures majestueuses, demeuraient d’un terne boueux. Pas une sculpture finement ciselée, pas une seule marguerite, pas même un pan du ciel ne s’illuminait. Luce avait beau se concentrer, plisser des yeux, tirer la langue, froncer les sourcils, apporter des jumelles, elle n’apercevait pas même une once de couleurs joyeuses dans ce triste décor aux cieux larmoyants.
	Mécontente de ses vains efforts, elle décolla son visage de la vitre et croisa les bras. Tandis que la buée sur la fenêtre s’estompait, une moue boudeuse remonta pour toucher son nez. Luce resta ainsi quelques minutes, où elle expulsa silencieusement sa colère contre ce monde si monochrome. Puis, lentement, sa main se posa sous son menton et sa moue se transforma en un petit sourire. Elle mordit légèrement sa lèvre inférieure, en proie à une profonde réflexion. Ses yeux se mirent lentement à pétiller, comme les étoiles commencent à s’allumer une à une pour tapisser la voûte céleste. Et, sans que rien ne se produise à l’extérieur, Luce émit un rire. Rien de bien sensationnel, mais elle eut l’impression de respirer sous les contractions de ses abdominaux réjouis. Elle constata alors que son rire était différent de celui qu’elle entendait d’habitude, il sonnait comme une douce mélodie, non comme un grincement de porte. Elle rit plus fort. Luce entendait à peine les ondées du dehors sous son rire étonné. L’odeur vieillotte et humide se piqua d’un parfum presque indiscernable… une senteur inconnue qu’elle ne parvint pas identifier. Luce intensifia son rire libérateur. Oui, c’était une belle musique qu’elle émettait.
	Soudain, elle s’arrêta. Pourquoi son rire était-il beau, mais pas celui des autres ? Ses index frais se posèrent sur ses tempes. Elle se mit à réfléchir... Où était la différence entre elle et les autres ? Luce recommença à se triturer la lèvre inférieure avec ses dents. Ses sourcils se froncèrent encore pour s’effleurer. Et puis, elle sut.
Son rire était sincère, naturel. Ceux qu’elle avait entendu étaient comme le paysage, ternes, gris, tristes. Ils n’allumaient pas de petites étincelles de bonheur dans le cœur. Ils étaient factices. Feints. Ressemblants plus à des cris qu’à des éclats d’euphorie. Luce soupira encore : tout revenait à ce gris permanent. Et elle se remit à contempler par-delà sa fenêtre. Il pleurait toujours sur la ville creuse de toute joie. Rien ne changeait. Rien ne changera. Luce allait à nouveau souffler son désespoir muet quand une idée germa délicatement dans son esprit. Une idée extraordinaire. Et Luce prit sa décision. Personne ne voulait se retrousser les manches, personne ne voulait travailler, personne ne voulait dépoussiérer le monde, alors elle endosserait ce rôle. Elle en avait assez de croiser ces yeux et ces cœurs gris fantomatique.
	Luce se mit debout, épousseta ses vêtements moroses, et fit quelques pas déterminés dans la pièce. Une salle presque vide d’existence, où les jours se déroulaient dans une langueur routinière. Mais cela se terminait, enfin. Elle sourit et prit son chapeau qu’elle posa sur sa chevelure blonde. Luce sursauta. Blonde ? C’était vrai ça, elle avait les cheveux blonds. Pas gris. Son sourire s’accentua. Elle contempla ses mains, et il lui sembla qu’elle percevait un peu de couleurs... pas grand-chose, mais sa peau avait un peu de pigmentation, et, oh ! sa chemise s’éclaira de reflets bleutés. Luce n’était pas toute grise. Elle rit encore un peu, et remarqua les nuances de violet sur son pantalon.
	Si elle était capable de prendre les pinceaux pour peindre sur sa propre grisaille, elle pourrait le faire sur les autres. Elle pourrait apprendre à rire sans fausses notes. Elle pourrait renverser des pots entiers de couleurs dans les cœurs des personnes. Elle pourrait rayonner comme un soleil pour réchauffer la froideur du monde. Elle le pourrait ; et elle le ferait.
	Luce avait du boulot, mais rien ne l’empêchera de mener sa mission à bien. Elle prit un sac à dos et commença à le remplir pour son voyage. Les bibelots et babioles qu’elle dénichait dans des recoins déserts et qu’elle collectionnait revêtirent une soudaine importance. De la poudre de douceurs, de l’aquarelle à distribuer, de l’espoir à mâcher, de l’amour en spray, des bonbons à sourires, des carnets à rêves, des peluches réconfortantes, des partitions de rires, des perles à s’émerveiller, des parfums enivrants, et d’autres belles choses comme une demi-douzaine de répulsifs anti-malheur, étaient essentiels. Luce boucla son sac, enfila des chaussures ailées, et pour finir, noua son arc-en-ciel personnel autour de sa taille. Elle était prête pour l’aventure. Elle posa sa main sur la poignée de la porte, et sortit.

Piccola Luce allait affronter le gris monocorde du monde coûte que coûte, et ce ne sont pas les larmes des nuages qui feront disparaître les couleurs dans ses yeux.
